La théorie de l’évolution : CQFD

Julie : Aujourd’hui vous nous faite un cours d’évolution 
Il y a quelques années déjà, deux personnes frappent à ma porte un jour de week-end et me proposent de discuter de la bible. Sur la couverture du petit feuillet qu’elles me tendent, un thème est mis en évidence : la théorie de l’évolution. En quelques minutes de papote ces personnes m’explique que finalement, personne n’a jamais vu de ses yeux l’évolution opérer. Que la théorie formulée par Alfred Wallace et Charles Darwin au milieu du 19ème siècle reste une théorie, qu’à ce titre elle se trouve sur un pied d’égalité avec d’autres croyances.
 
Julie : J’imagine que vous avez souhaité argumenter ce dernier point ?
J’ai rappelé que l’évolution est un phénomène lent et donc qu’une vie entière ne suffit habituellement pas pour observer son œuvre. Pourtant, il existe quelques exemples d’évolution fulgurante, rendant la théorie testable, répétable et même observable au cours d’une seule vie d’homme. J’ai donc présenté à ces deux visiteurs les quelques exemples que je m’apprête à vous conter : celui des mouches et celui des lézards nord-américains.

Julie : Avant de nous parler de ces lézards François, peut-être pourriez-vous nous rappeler les bases de la théorie de l’évolution. 
J’espérais que vous me le demandiez Julie. Pour faire court : imaginez une population d’une espèce animale (ou un groupe de plantes, ou de bactéries, ou de virus…). Tout ce petit monde est soumis à de multiples contraintes imposées par son milieu de vie : l’accès à la nourriture, la reproduction, la compétition, les maladies… Tous les animaux ne sont pas tout à fait égaux face à ces contraintes : quelques-uns sont un peu plus grands, d’autres un peu plus poilus, ont des couleurs plus vives, ou ont un estomac plus sensible. A cause de cette grande diversité, certains individus survivent plus facilement aux contraintes imposées par leur environnement. Ceux-là ont plus d’enfants. Des enfants qui héritent des aptitudes de leurs parents. Et ainsi, génération après génération, notre population animale s’enrichit d’individus aux caractéristiques physiques ou comportementales les plus adaptées à leur environnement. 

Julie : Mais la théorie de l’évolution, ce n’est pas la loi du plus fort !
Non pas du tout. Il y a une petite expérience qui l’illustre fort bien. Si vous élever des mouches dans une cage, vous vous rendrez compte que de temps en temps il y a des mouches qui naissent sans ailes. C’est le fruit d’une mutation rare, et quand on est une mouche ce n’est pas génial : difficile de trouver à manger ou un partenaire pour se reproduire. Donc les mouches sans ailes finissent par mourir, et restent toujours très rares dans la population. Elles ne sont pas adaptées aux contraintes de leur environnement ! Mais si vous placez un ventilateur face à la cage d’élevage, que se passe-t-il ? Et bien le vent souffle dans les ailes des mouches qui sont plaquées aux parois de la cage. Incapables de se déplacer, elles meurent. Sauf quelques-unes : celles qui n’ont pas d’ailes ! Pour celles-là, il est plus simple de survivre, et de se reproduire dans ces nouvelles conditions. Et finalement, après plusieurs mois d’élevages sous ventilateur, vous vous retrouver avec une population de mouches sans ailes. Cet exemple démontre que la théorie de l’évolution, ce n’est pas la loi du plus fort, mais celle de celui qui est le mieux adapté à son environnement, à un moment donné. 

Julie : C’est une expérience de laboratoire, ce n’est pas très naturel comme situation. Et si on enchainait avec votre second exemple, celui des lézards ?  
Oui ! Les anoles gris sont des lézards d’environ 7cm très communs dans les iles des caraïbes. Ils vivent dans des arbustes et se tiennent accrochés aux branches grâce aux cinq doigts qu’ils ont sur chaque patte, des doigts munis de ventouses pour les aider à rester accrochés. Les scientifiques s’intéressent depuis longtemps à ces lézards, leurs comportements, leur habitat préféré, ou encore la taille de leur doigts. En automne 2017, il va se passer quelques chose de dramatique : deux puissants ouragans -Irma puis Maria- frappent coup sur coup la mer des Caraïbes et les îles où vivent ces anoles gris. Ces tempêtes ont dévasté de nombreux habitats et réduit fortement les populations de nombreuses espèces animales et végétales. 

Julie : Y aurait-il un lien avec le ventilateur de votre exemple précédent sur les mouches de laboratoire ?
Effectivement. À la suite de ces tempêtes, une majorité d’anoles gris ont péri cette année-là. L’année suivante, en 2018 donc, un groupe de scientifiques américains, anglais et belges publient dans le journal Nature leur conclusion : les anoles gris de 2016, sont différents des anoles gris de 2018, post ouragans. En très peu de temps, les anoles sont devenus plus petits, mais avec des doigts disposant de plus larges ventouses et surtout 12% plus longs. Imaginez, c’est comme si nous avions tous une demi-phalange de plus au bout de nos doigts. Pourquoi ? Parce que seuls ces lézards sont parvenus à rester bien attachés aux branches de leur arbuste lorsque les vents violents ont frappé leur île. La théorie de l’évolution était démontrée, en quelques mois seulement. Cette démonstration a été répétée, puisque le même phénomène a été observé sur différentes iles des caraïbes. Je terminerai donc cette chronique comme on termine une démonstration mathématique : la théorie de l’évolution : CQFD !
